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Entrée d’Étienne Jodelle


Des poètes de la Pléiade, il fut le moins fortuné – dans tous les sens du terme, avec et sans majuscule. Il naquit et mourut endetté. Plusieurs siècles l’enterrèrent. Sans titre de noblesse, il s’en inventa un : seigneur du Lymodin. C’était une ferme en Brie que louait sa veuve de mère, consistant en maison, grange, étable, cour, bergerie, plus cent vingt arpents de terres labourables et prés, du côté de Coulommiers. Mais il en trouva un bien meilleur. Comme au contraire des autres, nés en province, il était né à Paris, ayant sans doute passé son enfance dans les vieux quartiers de la rive droite, il signa fièrement : « Étienne Jodelle, Parisien ». Et le Brigadier, autrement dit Ronsard, lorsqu’il l’enrôla lui dédia ce sonnet :


Tu ne devais, Jodelle, en autre ville naître

Qu’en celle de Paris, et ne devais avoir

Autre fleuve que Seine, ou des Dieux recevoir

Autre esprit que le tien, à toute chose adextre.




Ce qui est grand se fait par le grand reconnaître :

Paris se fait plus grand par son Jodelle voir,

Et Seine, en s’élevant au bruit de ton savoir,

Des fleuves ose bien le plus grand apparaître.




À ton esprit si grand ne fallait un village,

Ni le bord inconnu de quelque bas rivage,

Mais grand’ville et grand fleuve agrandis de ton heur.




Un seul bien ta vertu si justement demande :

C’est que notre grand Prince, ignorant ta grandeur,

Ne se montre assez grand à ta Muse si grande.



Il fut enrôlé dans la Brigade après le succès de sa Cléopâtre captive, tragédie qu’il écrivit à vingt et un ans et qui fut représentée avec un grand applaudissement devant le roi Henri II, à l’hôtel de Reims avant de l’être au collège de Boncourt, sur la montagne Sainte-Geneviève, où « toutes les fenestres estoient tapissées d’une infinité de personnages d’honneur et la cour si pleine d’escolliers que les portes du collège en regorgeoient ». Remy Belleau interprétait Cléopâtre, Jean de La Péruse Octavien. Cléopâtre captive, première tragédie française, répondait à l’un des vœux de Du Bellay dans sa Défense et illustration de la langue française. Aussi le groupe ne manqua pas de célébrer l’événement par une « pompe du bouc », organisée dans les environs de Paris, à Arcueil. Ronsard et Baïf offriront des Dithyrambes chantés au bouc d’E. Jodelle, poète tragicq. Et Jacques Tahureau, poète à la vie brève, ami de Baïf, publia une ode qui, se jouant sur le nom retourné, contenait ce refrain : « Jo, le Délien est né ! »

 

Si cette tragédie, pas plus que la suivante, Didon se sacrifiant, n’a guère marqué notre théâtre – Cléopâtre veut mourir, Octavien veut l’en empêcher, elle le persuade qu’elle ne veut pas mourir, mais elle est plus que jamais résolue à mourir, et au cinquième acte on apprend qu’elle est morte –, elle a le mérite d’être la première et surtout de faire entendre par la variété des rythmes et ses alexandrins bousculés la voix singulière du poète. Un an plus tôt, à vingt ans, il avait composé et fait représenter, sans doute dans un collège parisien, une comédie en octosyllabes, qui s’avère être la première comédie française : L’Eugène. Son prologue révèle qu’il était loin des idées de ses futurs amis quant au recours à la mythologie et à l’imitation des Anciens. Dans une Ode au comte d’Alcinois (son ami Nicolas Denisot) de la même époque, où Jésus-Christ est préféré à Orphée et autres harpeurs de l’Antiquité, l’ironie est mordante :


Que nous sert plus de redire

Maint fatal enfantement,

Qu’en noz Menteurs on peut lire

Descrit fabuleusement ?

Fuyons ces vois menteresses.

Que nous servent ces Déesses,

L’une sortant d’un cerveau :

L’autre de l’écume fille,

Qui aborde en sa coquille,

Virevoltante sus l’eau ?



Déjà « comédie », L’Eugène ne rompt pas pour autant avec la farce médiévale. L’abbé Eugène prend pour amante la promise du capitaine Florimond, parti à la guerre. Mais, de guerre, le capitaine revient !

Inversant la chronologie et tenant bon quant aux modèles anciens, Ronsard célèbre l’inventeur. Le premier qui…


Jodelle le premier, d’une plainte hardie,

Françoisement chanta la Grecque Tragédie,

Puis en changeant de ton chanta devant nos Rois

La jeune Comedie en langage françois,

Et si bien les sonna, que Sophocle et Ménandre,

Tant fussent-ils sçavants, y eussent pu apprendre.



À l’exception de quelques dates et dettes, nous ignorons la vie réelle de ce poète si précoce. Avant l’ode au comte d’Alcinois, qui chante des cantiques à l’avènement de Jésus-Christ, il avait écrit, à dix-sept ans, un sonnet célébrant la traduction des Psaumes par Théodore de Bèze. D’où l’on déduit qu’il était alors proche des Réformés. Il se retournerait violemment contre eux pendant les guerres de religion – voir ses sonnets « contre les ministres de la nouvelle opinion », responsables selon lui de la guerre civile. Ainsi peut-il apparaître comme l’homme des revirements. Après le cruel échec dont il fut victime, à vingt-six ans, il laissa même circuler le bruit qu’il allait abandonner le service des Muses pour celui de Mars. On chercherait en vain sa sincérité ailleurs que dans le service de poésie, et particulièrement de la forme sonnet. Mais pourquoi ce grand silence autour de lui, le mal-aimé du XVIe siècle ?

*

Il m’est impossible d’en parler sans évoquer notre rencontre. J’avais vingt ans, je préparais un certificat de littérature française qui portait sur la Pléiade. L’ouvrage conseillé par nos maîtres était l’Histoire de la Pléiade d’Henri Chamard. Or, seul parmi les autres, tous complimentés et louangés, Jodelle ne s’attirait que des remarques malveillantes. L’historien lui reprochait sa prétention à la noblesse grâce à des arpents de prés dans un coin de banlieue, la matière infertile et le sujet menu de sa Cléopâtre dont ses amis, avec la fête d’Arcueil, « la pompe du bouc », avaient exagéré le mérite. L’Eugène lui paraissait mal bâti, bâclé. Il concentrait son mépris sur une fête que Jodelle aurait accepté d’organiser à l’Hôtel de Ville, le jeudi 17 février 1558, pour célébrer la reprise de la ville de Calais aux Anglais par le duc de Guise, réception à laquelle le roi Henri II avait fait savoir qu’il assisterait. Il s’agissait d’une victoire d’autant plus importante que Calais était la dernière possession anglaise sur le continent. Or ces messieurs de la Ville s’avisèrent un peu tard, quatre jours avant la date, qu’il fallait pour la célébrer imaginer plus qu’un simple banquet. Écartant la version du poète selon laquelle le prévôt des marchands, sachant qu’il était né à Paris, avait fait appel à lui, Chamard écrit : « On vit reparaître un poète qui se morfondait d’impatience et cherchait l’occasion de se faire valoir. » Et encore : « Avec une témérité qui n’était de sa part que de la présomption, il entreprit d’organiser en quatre jours une fête de style antique, où devaient éclater ses multiples talents. » On ne saurait être plus désagréable. Pis : l’historien se réjouit que la fête ait été « un gros et lamentable échec. Faut-il s’étonner que Jodelle en ait fait une maladie ? ».

 

Le mauvais traitement que l’historien faisait subir à cet inconnu, la fête (j’aimais déjà beaucoup les fêtes) organisée en quatre jours, son échec, la maladie qui s’ensuivit, tout cela m’intrigua mais je n’avais guère le temps alors d’élucider l’affaire. Je me promis d’y revenir un jour. Pas mal d’années passèrent. Cela devint un roman : L’Insuccès de la fête.

 

Depuis, j’ai souvent songé à l’échec. Considérant les conséquences malheureuses que le sien, à l’âge de vingt-six ans, avait eu sur le restant de sa vie, j’ai tenté de réduire les miens, de ne pas en faire des montagnes, plutôt des collines. Quand je me mis à fréquenter pour de bon Jodelle, quel ne fut pas mon étonnement de découvrir que, contrairement aux autres de la Pléiade, il avait refusé de publier ses vers ou ne s’était jamais soucié de le faire, et que l’unique recueil, composé à la hâte, qu’il donna à l’imprimeur Wechel fut le compte rendu de cette réception, la description de ce qu’il avait imaginé, la réalisation fautive de tout ce qu’il avait conçu, l’acharnement du sort contre lui :

 

LE RECUEIL DES INSCRIPTIONS, FIGURES, DEVISES ET MASQUARADES

ordonnées en l’Hôtel de Ville, à Paris le jeudi 17 février 1558

par Étienne Jodelle, Parisien

 

Le Recueil s’ouvre par une épître adressée à ses amis. Il leur confie qu’avant le « désastre » qui lui est survenu il aurait pensé, « en adressant cette épître à mes amis, écrire à un plus grand nombre et sentir au moins que les œuvres de ceux qui sont aimés sont agréables à ceux qui les aiment. Mais la multitude d’adversaires qui se sont découverts en mon malheur… », début qui trahit un sentiment de persécution qui ne le lâchera plus et la tentation d’en finir sinon avec la vie du moins avec la poésie. « Tous les instrumens de mes malheurs, qui sont les livres, les papiers, et les plumes, me puoient de telle sorte, que peu s’en fallut que je n’en fisse un beau petit sacrifice dans mon feu. » Ce texte sincère et violent est une des premières « confessions » de notre littérature. Évoquant sa poursuite de la louange et de l’éloge qui le fuient, Jodelle en attribue la cause à son « desastre acoustumé », revoilà le mot : « mon desastre acoustumé qui quasi ne me permet point d’estre connu d’autre que de moy ».

 

La soif de reconnaissance le laissera pour toujours altéré. Ce pourquoi il se rapproche de la cour, multiplie les poèmes dits « de circonstance » : à Henri II, à Charles IX, à la reine mère du roi, entre autres, et pendant les guerres de religion loue la politique royale. En 1572, trois sonnets approuvèrent même le massacre de la Saint-Barthélemy. Du rôle de poète courtisan il attend surtout des libéralités, car il est chaque fois plus pauvre, plus endetté. La rumeur invérifiable d’une condamnation à mort a couru. À la fin de sa pauvre vie son seul bien, le Lymodin, fut saisi. Bref il ne fut jamais suffisamment secouru, d’où le vers devenu proverbial de son ultime sonnet, celui qu’il récita de voix basse et mourante à ses derniers amis, les priant de l’envoyer au roi : « Qui se sert de la lampe, au moins de l’huile y met. » On ne saurait cependant réduire ses sonnets politiques à des poèmes de circonstance. Ils sont autrement hardis et ce qui nous fascine en Jodelle aujourd’hui n’est pas « le premier qui », ni celui qui composa aussi bien en latin qu’en français, ni le persécuté, ni le désastreux qui se juge « maudit », ni ni ni… c’est l’auteur de sonnets parmi les plus beaux, les plus brusqués, les plus aventureux de la Renaissance.

*

Venue d’Italie, la forme sonnet apparut en France dans les années trente du XVIe siècle, introduite par Clément Marot ou par Mellin de Saint-Gelais, on en discute encore. Avec une rapidité prodigieuse, elle devint une forme poétique française. Dès la publication de la seconde édition des Amours (1553), la domination de Ronsard sur cette forme, et sur la poésie française en général, commence. C’est en « ronsardisant » que les sonnettistes français (dans leur grande majorité) apprennent à « pétrarquiser », écrit Jacques Roubaud dans son Anthologie du sonnet français de Marot à Malherbe. Pétrarquiser : parler d’amour à la façon de Pétrarque. Jodelle appartient à la minorité, il parlera d’amour mais d’une tout autre manière, à se demander s’il n’est pas plus sincère quand il écrit contre.

 

Comment avons-nous accès à son œuvre puisqu’il ne se soucia guère de la publier ? Eh bien, grâce à des recueils d’autres poètes où parurent des textes siens et surtout à ses amis. Quoi qu’il en dise, ils n’étaient pas si rares. Un an après sa mort, Charles de La Mothe, son exécuteur testamentaire, aidé de quelques-uns, fit paraître le premier volume des Œuvres et meslanges Poetiques d’Estienne Jodelle, sieur du Lymodin. Il en annonçait quatre ou cinq qui ne virent jamais le jour. Jodelle s’enorgueillissait de savoir par cœur ses poèmes et ne prenait pas la peine de les coucher tous par écrit ! Il les récitait à ses amis, certains les apprenaient… La Mothe affirme que les Contr’Amours devaient compter plus de trois cents sonnets, il n’en retrouve que sept. Quant aux franchement licencieux, désignés comme étant sa Priapée, le bon ami les écarte. Tout à sa louange, il préfère rappeler les nombreux dons du poète, sa promptitude et sa facilité : ses sonnets, « il les a tous faicts en se promenant, et s’amusant par fois à d’autres choses, si soudainement que quand il nous les disoit, nous pensions qu’il ne les eut encore commencez ». Je me permets d’en douter. La complexité des sonnets dits en vers rapportés – les plus impressionnants – est telle qu’on imagine plutôt le poète revenu de promenade et assis à sa table !

 

Qui dit Amours suppose une dame. Ce fut Claude-Catherine de Clermont-Dampierre, veuve du baron d’Annebault et de Retz, qui après son remariage avec Albert de Gondi, maréchal de Retz, se fit appeler Maréchale de Retz. Dans le salon vert de l’hôtel de Dampierre, faubourg Saint-Honoré, elle accueillait nombre de poètes qui rivalisèrent d’esprit pour lui rendre hommage dans un désormais fameux Album. Est-ce elle, ou bien la devise qu’elle s’était choisie, le Nœud et le Feu, ou la sonorité même de son nom, Retz, évoquant les rais du soleil et les rets du filet, qui attira Jodelle ? Impossible de savoir s’il l’aima pour la chanter ou la chanta pour l’aimer – en tout cas son « service » perdura quand elle se fut remariée. Le récompensa-t-elle ? Rien de moins sûr. À l’opposé des Amours de Ronsard qui donnent envie d’aimer, ceux de Jodelle donnent envie de fuir. C’est un Feu qui brûle, un Nœud qui étrangle, un enfer, une guerre, un esclavage, une prison. (« Si quelcun veut savoir qui me lie, et enflame / Qui esclave a rendu ma franche liberté », ici). Mais ne nous y trompons pas, Claude-Catherine n’y est pour rien, la seule coupable est la poésie. Jodelle s’en prend à plusieurs reprises à ses « traistres vers, trop traistres contre moy ». Sa fantaisie contre eux se déchaîne dans Contr’Amours :


Combien de fois mes vers ont-ils doré

Ces cheveux noirs dignes d’une Méduse ?

Combien de fois ce teint noir qui m’amuse,

Ay-je de lis et roses coloré ? (ici)



S’écartant des conventions esthétiques dominantes, ses audaces formelles n’ont pas pris une ride : vers hirsutes et non peignés, accentués, martelés, prolongés par des enjambements inouïs, tel celui du détaché / cœur :


Oncques traict, flamme ou lacqs d’amoureuse fallace

N’a poingt, bruslé, lié, si dur, froid, destaché

Cœur1



S’il faut parfois faire un effort pour comprendre, tout s’éclaire quand on l’apprend et qu’on peut se réciter à soi-même :

Comme un qui s’est perdu dans la forêt profonde (ici)


ou encore le sonnet célèbre qui décline les attributs de Diane, la déesse triple : Lune au ciel, Diane en forêt, Hécate en enfer (ici).


Des astres, des forests, et d’Achéron l’honneur,

Diane, au monde hault, moyen et bas préside,

Et ses chevaulx, ses chiens, ses Eumenides guide,

Pour esclairer, chasser, donner mort et horreur.



*

Il mourut misérable à quarante et un ans, dans ses deux pièces du quartier Saint-Paul, déplorant de laisser inachevé un grand poème sur la Sodomie – qui rappelle les sonnets consacrés à La Ryère Venus et intrigue. Pierre de L’Estoile, dans ses Mémoires, laissa de sa mort une pénible description : « Le proverbe qui dit : telle vie, telle fin, fut vérifié dans Estienne Jodelle, poète parisien, qui mourut cette année, à Paris, comme il avait vescu, duquel la vie ayant été sans Dieu, la fin fut aussi sans luy, c’est-à-dire très misérable et espouvantable. » Mais une autre version rapporte qu’il commanda d’ouvrir les fenêtres de sa chambre pour contempler une dernière fois le soleil.

À celui qui avait composé maints « tombeaux », il n’en fut pas donné. Agrippa d’Aubigné fut le seul à élever la voix. Dans ses Vers funèbres sur la mort d’Étienne Jodelle Parisien, Prince des Poètes tragiques, il déplore la menace qui pèse sur l’œuvre, non encore imprimée. Ces vers en particulier entrent au plus près dans le drame du poète :


Quand Jodelle arriva souflant encor sa peine

Le front plein de sueur des restes de la mort,

Quand dis-je il eut atteint l’Acherontide bord

Attendant le bateau il reprint son haleine.




Il trouva l’Acheron plus plaisant que la Seine

L’enfer plus que Paris […]



Après sa mort, Ronsard, à la André Breton, lui retira le lierre et le bouc, et l’exclut de sa constellation. Demeurons avec Du Bellay, qui dans les tercets d’un sonnet des Regrets célèbre pour toujours le « démon » de Jodelle.


Mais je ne sçay comment ce Daemon de Jodelle

(Daemon est-il vrayement, car d’une voix mortelle

Ne sortent point ses vers) tout soudain que je l’oy,

M’aiguillonne, m’espoingt, m’espouvante, m’affolle,

Et, comme Apollon fait de sa prestresse folle,

A moymesmes m’ostant, me ravit tout à soy.



*

Laissons les derniers mots à celui qui le premier au XXe siècle réhabilita Jodelle, Marcel Raymond. Dans Baroque et renaissance poétique (1955), il écrivait :

Singulier autant par sa syntaxe que par sa rythmique, tributaire à la fois de la véhémence des sonnets de Ronsard à Cassandre, de l’ardeur quintessenciée de Maurice Scève, du contrepoint fugué des musiciens, qu’il a manifestement imités comme il a reproduit certains effets de la parodie des Anciens, traitant l’alexandrin comme un hexamètre, multipliant les mouvements martelés, accumulant les mesures brèves, iambes, trochées, spondées, se comparant lui-même au cavalier que sa monture soulève et emporte, mais qui la mène à sa guise […] Jodelle joue le grand jeu de la poésie, car il n’attend pas moins de la poésie qu’elle le possède à la manière d’un démon.


Célébrons son entrée dans le XXIe siècle.

FLORENCE DELAY



1. Œuvres complètes, tome 1, édition d’Enea Balmas, Gallimard, 1965, p. 397.






Note sur la présente édition


Cette édition propose un ensemble de sonnets composés par Étienne Jodelle tout au long de sa carrière. Elle s’appuie essentiellement sur l’édition originale de 1574 (Les Œuvres et meslanges Poetiques d’Estienne Jodelle, sieur du Lymodin) publiée peu après la mort du poète. Jodelle n’a jamais vraiment cherché à faire paraître ses textes, à l’exception du Recueil des inscriptions, figures, devises et masquarades (Paris, A. Wechel, 1558), imprimé après l’échec des festivités organisées pour le roi et le duc de Guise en février 1558. Les Œuvres de 1574 sont le fruit du travail de Charles de La Mothe, exécuteur testamentaire du poète, et de quelques amis. Ce livre n’était censé constituer que le premier des quatre ou cinq volumes des œuvres de Jodelle, déjà en grande partie perdues après sa mort : il est resté sans suite, et ne donne, par conséquent, qu’une idée de l’abondante production poétique de Jodelle entre les années 1540 et sa mort. L’ordre des pièces qui le constituent est donc aussi le fruit d’un travail de recomposition, auquel le poète n’a pas participé : le recueil des Amours qui ouvre le volume, comme celui des sonnets Contre les Ministres de la nouvelle opinion rassemblent des pièces éparses, composées sur plusieurs années. D’autres suites de sonnets présentent en revanche une cohérence chronologique et thématique, comme celle des sonnets à Charles IX, écrits à l’occasion de la prise du Havre en 1563.

Nous avons toutefois pris le parti de respecter l’ordre des sonnets tel qu’il se présente dans l’édition de 1574. Nous n’avons pas suivi le choix érudit d’E. Balmas dans son édition de Jodelle (Œuvres complètes, 1965), qui propose un réagencement des poèmes en fonction de ses interprétations historiques ou biographiques. D’une part, nous avons voulu rester au plus près de la manière dont les œuvres de Jodelle pouvaient être lues dès le XVIe siècle, peu après la mort du poète ; d’autre part, la succession des pièces dans l’édition La Mothe permet d’identifier quelques suites cohérentes de sonnets, qui respectent vraisemblablement l’ordre dans lequel ceux-ci apparaissaient sur les pages manuscrites de Jodelle (voir E. Buron, Dessous un silence obstiné, p. 10). Pour les mêmes raisons, nous avons reproduit intégralement des corpus entiers de sonnets tels qu’ils apparaissent dans l’édition de 1574. Nous avons cependant déplacé quelques sonnets (intitulés « Sonnets amoureux divers ») dans la section des sonnets amoureux, et ajouté une douzaine de pièces qui n’apparaissent pas dans l’édition originale : les dix sonnets « de la Priapée », attribués à Jodelle dans plusieurs manuscrits du XVIIe siècle, et des sonnets liminaires à Ronsard et à Nicolas Denisot parus tous deux en 1553. Ces deux dernières pièces sont assurément de Jodelle. L’attribution des sonnets érotiques est plus incertaine, mais ces poèmes attestent une pratique plus transgressive de la poésie amoureuse au XVIe siècle et présentent, de ce fait, un intérêt littéraire et documentaire.

Le format de cette édition ne permettait pas de reproduire l’intégralité des sonnets de Jodelle. Le choix des poèmes a été guidé par une recherche de variété et de représentativité. Les sonnets retenus apparaissent dans l’édition de 1574 sous les titres suivants : Amours ; Contr’Amours ; Sonnet à Henri II ; Sonnets à Marguerite de France ; Sonnets à Charles IX ; Contre les Ministres de la nouvelle opinion ; Tombeaux ; ou simplement Sonnets. Ils témoignent ainsi de la variété des sonnets de Jodelle, à une époque où cette forme est encore souvent associée à la thématique amoureuse ou à l’éloge, malgré d’illustres précédents comme Les Regrets de Du Bellay (1558). Les sonnets polémiques, écrits pendant les guerres de religion, étonnent ainsi par la violence du ton. Quant aux sonnets de circonstance ou d’éloge, ils mettent en évidence les relations de pouvoir dans lesquelles évolue le poète, mais aussi les réseaux littéraires et amicaux dans lesquels il s’inscrit : ils contribuent donc à éclairer le fonctionnement de certaines formes de sociabilité à la Renaissance, ainsi que la place et le rôle des gens de lettres.

Enfin, si une anthologie de sonnets ne donne qu’une idée incomplète de l’ampleur et de la variété de la poésie de Jodelle, elle n’en illustre pas moins sa maîtrise de cette forme courte, « semi-fixe » selon l’expression d’André Gendre (Évolution du sonnet français, p. 17). Constitué de deux quatrains à rimes embrassées (abba abba) et d’un sizain dont le système de rimes peut varier (pour la plupart des sonnets français, ccdeed ou ccdede), le sonnet privilégie le décasyllabe ou l’alexandrin, tous deux pratiqués par Jodelle. Il peut jouer de l’opposition sémantique ou thématique entre quatrains et tercets, ou au contraire développer une argumentation cohérente sur onze, douze ou treize vers pour mettre en valeur un retournement argumentatif, une idée inattendue dans la « pointe » du sonnet. Comme l’écrit André Gendre (op. cit., p. 9) :

Chez Jodelle, le sonnet est ainsi chargé d’équilibrer les ruptures et les chocs par des anaphores, des parallélismes, des cumuls soigneusement disposés. Le contour des strophes est respecté majoritairement par la syntaxe des phrases, mais à l’intérieur de celles-ci, les propositions se suivent sur une ligne sémantique brisée, où dominent la pensée inattendue et l’image insolite.


Cette conscience de la plasticité du sonnet, et cette aptitude à faire de cette forme contraignante tantôt le lieu d’un questionnement philosophique de l’amour, tantôt une arme de combat, nous semblent participer de la singularité de la poésie de Jodelle. L’habileté du poète apparaît tout particulièrement dans le sonnet en vers rapportés, dont Jodelle est sinon l’inventeur, du moins l’un des plus grands spécialistes en France au XVIe siècle, comme l’atteste déjà l’un de ses contemporains, Étienne Tabourot :

Jodelle s’est rendu fort admirable en ce genre d’écrire, comme on pourra voir en ses œuvres ; et doute si c’est point lui qui y a donné la première atteinte1.


Cette technique consiste à entrelacer dans l’ensemble du poème, sur un axe vertical (paradigmatique), une série de termes qui se rapportent respectivement à trois mots ou concepts énumérés dans les tout premiers vers. Le sonnet II des Amours, consacré à Diane / Lune / Hécate, en constitue l’un des plus célèbres exemples, mais Jodelle étend cette technique jusqu’aux sonnets polémiques, la structure rapportée soulignant alors la cohérence et la vigueur de l’argumentation.

Le texte des sonnets est accompagné de notes et d’un glossaire en fin de volume.

Par souci de lisibilité, nous avons pris le parti de moderniser systématiquement l’orthographe de l’édition de 1574, sauf lorsque les besoins de la rime ou du décompte syllabique imposaient le maintien de l’orthographe d’origine, ou encore lorsque l’ancienne graphie permettait des effets de sens non transcriptibles en français modernisé.

La langue de Jodelle peut sembler ardue. Sans prétendre lever toutes les difficultés du texte, nous signalons ici certains faits syntaxiques propres à la langue du XVIe siècle et attestés chez Jodelle :

– Les inversions syntaxiques sont fréquentes en poésie : antéposition des compléments verbaux ou nominaux, de l’attribut (« De moi vivant l’objet continuel tu es » : Les Amours, VII ; « lâche en son infortune / Le Français ne se montre » (À Madame Marguerite, III), postposition de l’adverbe (« mes sens sensibles trop » : Les Amours, XVI), etc.

– Le pronom personnel sujet n’est pas toujours exprimé : « Voyant que ne m’étais sous lui humilié, / Et que ne lui avais encore fait hommage » (Les Amours, IX).

– Lorsque plusieurs sujets régissent un même verbe, celui-ci peut ne s’accorder qu’avec le plus proche (accord de proximité) : « Le flot, le vent, le foudre, un dur rocher ne brise » (Les Amours, XVIII : « brise » s’accorde avec « le foudre »).

– Les propositions infinitives peuvent suivre un verbe de perception, mais aussi de parole ou d’opinion : « Mon heur être céleste et divin je proteste » (Les Amours, XXIV : « je proteste [= « j’affirme »] que mon bonheur est céleste et divin »).

– Quelques locutions conjonctives sont sorties d’usage en français moderne : mais que (« pourvu que » : « mais qu’en mourant je puisse / Vous apporter quelque contentement : Les Amours, XV) ; si que (« si bien que » : Si que le temps ni autre amour nouvelle / Ne te feront de mon bras délâcher » : Les Amours, XIII) ; que si (« si » : Que si mon amour n’est par eux bien peint encore / Que si votre beauté assez ne s’y décore, / Excusez » : Les Amours, I).

– Le relatif que peut introduire seul une relative substantive, à la place de ce que : « l’Empereur, l’Aigle, et l’Espagne font voir / Que vaut notre grand Roy » (Des guerres du roi Henri deuxième).

– Le relatif que complément d’objet ou attribut peut être remplacé par qui : « Est-ce CHRIST, ou Satan, ambition ou zèle […] / Et qui vous faites CHRIST le conducteur de vous ? » (contre les Ministres, XXVI).

– L’adverbe si en tête de proposition peut avoir une valeur d’insistance (« aussi, ainsi » : « Et si ne puis autre vouloir avoir / Que d’employer en vous servant ma vie » (Les Amours, XV) ou de concession (« pourtant ») : « Je sens pour te louer incapables mes sens, / Si faut-il que je t’aime, et faut que je te chante » (Les Amours, XXXIX).

A. R.
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